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trE RETOUR
DU PRESIDENT DE LA KEPULPE

à, P*aris
Le président de la République est "rentré à Pa-

ris ce matin mardi, reposé et remis de la fatigue
des deux dures journées passées à Carcassonne et-
dans la haute vallée de l'Aude. A son arrivée à la
taré d'Orsay, à 10 h. 50, M. Gaston Doumergue aété salué par MM. Raymond Poincaré, président
du conseil; Louis Barthou, Georges Leyçues, Bo-
kanowski, Perrier, ministres: Bouju, préfet de la
Seine; Chiappe, préfet de police; le colonel Gou-
douneix, de sa. maison militaire. Une compagnie
de la garde républicaine rendait les honneurs.

II y a lieu de revenir sur le récit forcément hâ-
Jif et incomplet de l'après-midi d'hier.

A Quillan, où il déjeuna, M. Doumergue ne de-
vait pas parler. Il tint néanmoins à ajouter quel-
ques mots aux allocutions du maire, M. Bourrel,
.et du ministre de l'intérieur, M. Albert Sarraut.

Je ne peux, dit-il, m'empêcher, au moment
de quitter ce département de l'Aude, d'exprimer
les impressions profondes que j'emporte de mon
séjour. Ces voyages me révèlent) les qualités tou-
jours jeunes et nouvelles de notre pays et la le-
<jon que je recueille, c'est qu'après les vertus ré-
publicaines et démocratiques, après la liberté
pour laquelle il a tant souffert, ce pays aime par-
dessus tout,l'ordre et la paix publique, l'accord
entre ceux qui travaillent de leurs mains et ceux
qui conçoivent) et dirigent. Je bois.à l'entente de
tous les habitants pour le bien général de la
Franceet le régime de liberté qu'elle s'est donné.

La remontée de l'Aude, de Quillan à Puy-Va-
lador, est infiniment pittoresque et constitue une
des plus attrayantes promenades en montagne
qu'on puisse i'maginer. On suit d'abord la capri-
cieuse et cascadante rivière à travers les 'gorges
ide Pierre-Lys et de Saint-Georges entre de hautes
parois rocheuses. Puis on s'élève au-dessus dutorrent par une route en lacets quil grimpe jus-
qu'à 1,450 mètres dans la verdure des forêts de
ehênes, de hêtres, de sapins.

A Usson, on traverse pendant quelques centai-
ries de mètres le département de l'Ariège dont les
représentants ont tenu à venir saluer à son pas-
sage le chef de l'Etat. Il y a fà, autour du préfet,
des parlementaires, des conseillers généraux, les
maires du canton de Querigut qui se sont joints
à la municipalité d'Usson. Le préfet prononce unecourte allocution, il évoque, toute l'histoire de
l'Ariège et l'espoir que le président reviendra plus
longuement l'année prochaine pour inaugurer le
second transpyrénéen.

M. Doumergue répond
Je ne serais pas lassé de vous entendre. Vous

avez évoqué de. très lointains souvenirs; depuis
hier, c'est au milieu- de ces -souvenirs que je mepromène; ils me soflt'chérs.'car je les relie aux
souvenirs d'un pays qui est le mien. Vous avez dit
tout ce que ce pays a apporté à la grande unité
pour sa petite, son utile part. Vous vous félicitez
comme moi et certainement comme tous ceux qui
sont ici, qu'ils soient devenus Français. Les qua- 1

lités du Midi se sont mélangées avec celles du
Nord.

Vous avez dit que ce département pouvait con-
tinuer à être un lien entre le grand pays voisin
et la France. Les travaux déjà exécutés, ceux
presque terminés chez vous, ceux que l'on entre-
prendra et que l'on poursuivra très activement
permettront de façon efficace de multiplier ces
relations de bon voisinagequi sont utiles aux deux
pays, car elles les rapprochent davantage et sont
infiniment utiles à la paix de l'Europe et du
monde. Vous avez rappelé que l'inauguration d'une
grande ligne de chemin de fer s'accompagne de
grandes fêtes et que des présences officielles con-
sacrent la réalisation de travaux. Vous faire une
promesse dès aujourd'hui, ce serait dépasser ce
qui est dans les choses possibles pour un prési-
dent. Vous savez que le président de la Républi-
que n'est pas toujours maître de ses actions et de
)son temps, mais je serais très heureux si je pou-
vais revenir dans votre département pour un plus
long séjour.

Aujourd'hui, j'ai vu cette région dont on di-
rait qu'elle avait été une des plus abandonnées, je
ne m'en serais point douté à voir la joie des po-
pulations, à voir leur activité. Ce spectacle
prouve que lorsque les populations sont coura-
'geuses,- optimistes, intelligentes, aucune difficulté
tf est 'capable d'empêcher la prospérité au pays
qu'elles habitent et qu'elles savent féconder et en-
richir. Vous avez eu raison des difficultés admi-
nistratives, de l'éloignement où vous étiez tenus.
tVous aurez raison, j'en suis sûr, comme vous le
'disait M. Sarraut quand il s'adressait à son col-
lègue des travaux'publics, des difficultés qui s'op-
posent encore à l'exécution de la ligne de Mont-
louis. Je serais infiniment heureux si ce voyage
pouvait avoîr contribué à la réalisation de vos
glus chers désirs.

En terminant le président félicite le maire dont
l'usine emploie plus de 1,000 ouvriers et leur donne
inon seulement de quoi vivre, mais de quoi prendre
;des plaisirs.

q q p

Puy-Valador, où va s'élever le puissant barrage
idestiné à retenir les eaux de l'Aude supérieure
dans un lac artificiel qui mesurera 30. mètres de
profondeur et d'une contenance de 6 millions d?
Biètres cubes, est un vaste cirque sauvage fermé
par des contreforts des Pyrénées. Les travaux gi-
gantesques sont commencés. La masse imposante
du barrage s'élève déjà d'une dizaine de mètres,
au-dessus du fond du ravin où coule l'Aude. On
compte avoir achevé avant deux ans cet ouvrage
colossal qui permettrad'irriguer et de fertiliser la
plaine audoise et do fournir l'énergie électrique à
toute la région. Après que MM. Dalbiez, président
du conseil général des Pyrénées-Orientale?. Es-
trade, président de la chambre de commerce de
l'Aude, Maurice Sarraut, président du conseil gé-
néral de l'Aude, André Tardieu, ministre des tra-
{vaux publics, eurent prononcé leurs discours et
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Ai'OPÉRA-COMIQUE

Inauguration de la statue de Gabriel Fauré

On a placé récemment dans le foyer de
l'Opéra-Comique un buste de Gabriel Fauré,
dû au ciseau de M. Fitz-Masseau. GabrielFauré
«et représenté tel qu'il se montrait dans les
jours qui précédèrent sa mort. Le masque éma-
cié est creusé par la souffrance, le regard morne
et perdu, toute l'expression vague et épuisée.
Conduit par un scrupule de justesse, le sculp-
teur ne nous a rendu que l'effigie des derniers
moments et toute enveloppée des langueurs
et des ombres de l'épreuve suprême. Gabriel
Fauré n'a été pris ni au vif ni dans son vrai
cadre. Nous gardons dans notre mémoire une
image autrement heureuse et brillante de ce
grand musicien, dont l'œuvre reflète l'âme
même de la jeunesse..

Etrange cérémonie que celle de cette inau-
guration. Dans l'après-midi embrasé de tous
les feux de notre torride été, on avait com-
mencé par un concert où furent exécutées quel-
ques mélodies et deux œuvres de musique de
chambredu maître disparu.Seuls, les artistes de
la troupe actuelle de l'Opéra-Comique avaient
été inscrits en hâte au programme. Ils ont.
pour la plupart, une ignorance totale du style
fauréen. Toujours en rivalité et en lutte, ils ne
songèrent qu'à enlever l'applaudissement en
jouant d'industrie en outrant ou en inven-
tant les effets. Ils gâtèrent par leurs imagina-
tions ces chants qui sont les plus touchants du
monde. Une cantatrice, quelquefois mieux ins-
pirée, défigura capricieusement Poème d'un
jour en commençant par le dernier morceau,
en terminantpar celui du milieu et en oubliant
celui du début. Ne savait-elle donc pas par quel
mécanisme précieux sont étroitement liées ces
trois admirables pages Rencontre, Toujours,
Adieu! Et comment a-t-on pu lui permettre

i de se, livrer à cette tdéyasta|ion? jbg sgeonci,

.après que des délégués du val d'Andorre l'eurent
salue, M. Doumergue est conduit sur une plate-
forme dominant 'le chantiermonstre où se déverse
le béton dont est formée la masse du barrage. Dans
ce site presque sinistre, on croirait assister à quel-
que travail de cyclopes.

Mais il est 18 heures. Il faut partir. A travers
des nuées de poussière, les automobiles du cor-tège présidentiel redescendent la route qu'elles
montèrent tout à l'heure, jusqu'à Axât où atten-
dait le train spécial qui a ramené à Paris le pré-
sident de la République.

WOUVB&.LB® BU JOUR
A la présidence du conseil

M. Raymond Poincaré, président du conseil, a
reçu hier après-midi Mgr Durand, évèqtie' d'Oran.

La grâce de M. Ricklin
M. Ricklin, gracié par le président de la Répu-

blique, ainsi que le Temps, l'a annoncé hier auxDernièresnouvelles, sur la propositiondu gouver-nement, a quitté hier après-midi,à 15 heures, la
prison de Colmar.-La mesure de clémence ayant été
tenue secrète, l'élargissement de M. Ricklina passécomplètement inaperçu. Le député d'Altkirch est
partiaussitôten auto pour Dannemarie où il réside.

Deux lettres de M. Ricklin
Par l'intermédiafare de son avocat, M' Klein, M.

Ricklin nous a adressé la lettre suivante
Colmar, maison d'arrêt.

Monsieur le rédacteur ea chef du Temps, à Paris.
1. M. Philippoteaux m'impute dans la Défense ré-

publicaine à Charleville que j'aurais prononcé la pa-
role impie:

« L'Alsace s'est donnée à la France comme une pros-
tituée ».

Jamais je n'ai prononcé cette parole..
D'après M. Fachot, cette 'phrase se serait trouvée dans

une lettre qui n'a pas figuré au procès de Colmar, qui
ne m'a jamais été soumise pour en contrôler l'authen-
ticité et dont je ne connais pas le' contenu.

2. « Pendant la guerre, écrit M. Philippoteaux,
le docteur Ricklin, médecin-major dans l'armée alle-
mande, a séjourné à Sedan et à Mouzon. Il s'est signalé
par ses brutalités ignobles et répétées à l'égard des ha-
bitants c'est grâce à des hommes comme lui que les
envahisseurs ont mérité leur réputation de tortion-
naires. ».

En réalité, je n'ai jamais, ni pendant la guerre, ni
à une autre époque séjourné ni à Sedan ni à Mouzon.
Les seules fois que j'ai passé à Sedan, c'était ou bien
pour assister à des examens radiologiques de malades
qui m'intéressaient, dans un des grands hôpitaux mi-
litaires de cette ville, ou bien pour y faire quelques em-
plettes. En ce qui concerne mon séjour à. Mouzon, je
déclare que je n'ai jamais mis, de ma vie, les pieds dans
cette ville. 1

3. Au lendemain de la récente élection de BickKn à
Altkirch, raconte Philippoteaux à ses lecteurs, M.
Olivet, conseiller général de Mouzon, me narrait la série
de ses exploits. Le plus barbare est d'avoir causé la
mort d'un de nos compatriotes respecté entre tous, ex-
pédié par lui, sans l'ombre d'une raison, dans les geô-
les allemandes où le malheureux succomba aux priva-
tions et aux sévices. Un bourreau de mentalité fonciè-
rement teutonne, tel fut pour nous le docteur Ricklin. »

Je me contente d'opposer aux ignominieuses accu-
sations do M. Olivet, de Mouzon, que je ne connais d'ail-
leurs pas plus que je n'ai jamais été a Mouzon, )e dé-
menti le plus formel et de déclarer ses allégations de
toutes pièces inventées et mensongères.

Ce n'est d'ailleurs pas la première fois que de pareilles
calomnies ont été soulevées contre moi et eHes ont
donné lieu à des enquêtes approfondies et répétées,
qui toutes ont prouvé leur inanité et leur caractèremen-
songer.

Je suis par contrre à même de produire des témoi-
gnages les plus élogieux pour moi, émanant de per-
sonnes les plus respectables, et que je mettrai volon-
tiers à la disposition de votre journal, ainsi que de M.
Philippoteaux, auquel je pense d'ailleurs donner l'oc-
casion de prouver ses injurieuses accusations le Jour
où il sera délié de l'immunité parlementaire, à l'abri
de laquelle il a lancé ses calomnies contre moi.

Recevez, monsieur le rédacteur en chef, mes n>eil-.
leures civilités.

Docteur Ricklin,
député de l'arrondissement d'AUkirch.

[Voici d'autre part le texte de la lettre dans la-
quelle se trouve la phrase incriminée

Dannemarie, 29 juillet 1936.

Très honoré monsieur Lidy,
Je vous exprime mon meilleur remea>.oiement,ppiirles

•aimables paroles que vous, -m'écrives.àlUxicasion d,«
rissue heureuse de mon procès aveo- nos chérsvcol'.è-gues.

Je sais avec certitude que la majorité des médecins,
qui font partie du syndicat, condamnent dans leur foi-
intérieur l'attitude prise à mon égard, mais pas un seul
n'a eu le courage de dire ouvertement que c'est là une
injustice épouvantable et de protester contre elle, de'
peur de pouvoir être suspecté d'être « boche » ce qui
est vrai pour les médecins de Mulhouse, l'est également
pour la majorité de notre population, qui, dans sou for
intérieur, regrette profondément la situation .politique
créée dans notre pays, par l'issue de la guerre mais
qui ne trouve pas le courage de le montrer ouverte-
ment, et qui, à toute occasion opportune ou non oppor-
tune, fait preuve d'une agitation patriotique qui est un
aussi grand mensonge qu'une lâcheté.

On peut dire, il est vrai, pour l'excuser, que ùes
chefs qu'elle a eus jusqu'à présent font preuve, dans
leurs manifestations publiques, d'un manque de carac-
tère et affichent hypocritement des sentiment's qui rem-
plissent de- dégoût l'Alsacien honnête et môme tout
Français.

La dernière évolution de choses a produit à ce point
de vue un petit changement et l'on commence, avec
trop de retenue, il est vrai, à tenir compte du vérita-
ble état d'esprit des Alsaciens, et de parler un langage,
qui correspond à peu près à la conscience de soi-même,
qui, autrefois, a caractérisé l'Alsacien.

Je crains, il est vrai, que ce ne soit maintenant trop
tard et que l'on ne prenne pas au sérieux uue popula-
tion qui s'est jetée au cou des Français comme une
prostituée en rut et qui, pendant quatre ans. en pro-
testant continuellement de son patriotisme, a accepté
tranquillement que l'on piétine son « Volkstum » au
cours de. sa lutte pour ses biens spirituels. J'^i vu

Quintette- àmi-onne. nous donnai écouter .que
les deux premiers mouvements ne fut pas
mieux traité. Gabriel Fauré, qui avait horreur
des écarts précipités, des effets de théâtre et de
mauvais goût, eut frémi de s'entendre interpré-

ter de la sorte.
On ne pouvait vraiment pas apprécier com-

me il convient, ce jour-là, la fleur éblouissante
de la musique fauréenne. On en éprouvait un
malaise indéfinissable, un réel serrement de
cœur. Si, aujourd'hui encore, l'œuvre prodi-
gieuse de Gabriel Fauré est méconnuedu grand
public et de l'étranger, c'est probablement à
cause des exécutions déplorables qui en sont^données. Très rares sont les artistes familiers

de la manière de ce maître profond et délicat.ni leur faut un métier aiguisé, épuré, une fines-
1 se d'art, une simplicité, une aisance, une mo-
destie et une dignité qu'on ne trouve pas sou-
vent chez les virtuoses ou les chanteurs de no-
tre temps.

D'ailleurs, à cette fête commémorative,l'as-
sistance était des plus clairsemées. Cinq ou six
compositeurs parmi lesquels MM. Gustave
Doret, Marcel Samuel-Rousseau,Louis Aubert,
Gustave Samazeuilh, Charles Pons. Aucun
membre de l'Institut, dont Gabriel Fauré avait
été le plus noble ornement. Aucune délégation
officielle du Conservatoire, que Gabriel Fauré
avait dirigé, d'un éclat inégalable, pendant
quinze ans. Le directeur actuel du Conservatoi-
re, successeur immédiat de Gabriel Fauré, n'a-
vait pas lui-même jugé à propos de se dé-
ranger.

Conscient de toute l'incompatibilité de cette
cérémonie,M. Edouard Herriot, entouré de MM.
Albert Carré et Louis Masson, prit la parole,
au foyer du public. Il fut un biographe em-preint d'humeur et nécessairement pressé! Sans
aller à un certain degré de profondeur, il serra
de près le souvenir de Gabriel Faur-é. Notre
ministre présent de l'instruction publique con-naît et aime la musique non en politique mais
en artiste. L'importance, ni l'étendue de l'œu-
vre fauréen ne sauraient lui échapper. M.
Edouard Herriot porta sur le maître disparu un
jugement d'une haute et fervente raison, de la
plus tendre déférence.

Ces circonstances qui eussent pu s'accorder
à nos coeurs alors qu'elles nous contrarièrent
jusqu'au désespoir nous rendent pourtant pré-
sente à l'esprit l'image rayonnante de Gabriel
Fauré. L'été féerique que nous vivons en ce
moment nous fait davantage sentir la beauté
qui lui est propre. C'est quand la nature a pris
ses couleurs les plus lumineuses qu'on com-
prend jusqu'à quel point d'extase un Gabriel
Fauré a pu s'élever et comment il spiritualisa
les phénomènes heureux de l'univers physique.
Ce soir, dans un parc de l'ordonnance la plus

Jiapuoafeuss» jM kMaenaesÉ causé <d§ Mn=

venir tout cela, et comme vous devez le savoir, j'ai dans
les journées de novembre 1918 voulu prendre des dis-
positions qui nous auraient sauvegardé non seulement
notre « Elsaessertum n, c'est-à-dire notre langue, mais
aussi nos institutions au point de vue de l'enseigne-
ment' de l'Eglise.

Non seulement, j'ai été lâchement abandonné par
mes collègues et combattu avec la dernière énergie,
mais aussi honteusement trahi et cela par ceux-là mê-
mes qui prennent une part principale à la lutte ac-tuelle.

j Tout ce que l'on dit et écrit, des promesses quij nous ont été faites, n'est qu'un vain bavardage. Nous
sommes .devenus Français sans conditions, et ce que
l'on dit des croyances et traditions ne touclie pas au
fond du problème. Croyaîices nt traditious sont des
biens insaisissables que personne ne pourra nous pren-
dre, et personne ne voudra sérieusement y toucher.

Ma résolution voulait tout autre chose: elle voulait
assurer notre situation sur le terrain religieux et scolai-
re actuel et cela d'une façon intunçii)!? il en était de
même pour notre iaajrue allemande. Comme dit, non
seulement mon parti m'a lâché, mais j'ai été conspué
de la façon la plus dégoûtante en raison de mon atti-
tude-; on est' allé jusqu'à. raconter une expression dont
je m'étais servi au cours d'une réunion de notre frac-'
tion, disant qu'en ma qualité d'Alsacien catholique, je,
considérerais comme le plus grand malheur !e reionr
de notre pays à cette Franc;?.

Combien sont ceux, parmi eux, qui m'assurent 'qu'ils
•partagent aujourd'hui mon avis. Si je ne regrettais passi profondément l'introduction des lois dites lai-
ques », je devrais me réjouir, maintenant, de l'évolu-
tion prise par cette question. Les manifestations si
grandes, si violentes soient-elles, ne pourront éviter cesort à notre pays; elles pourront tout au plus le retar-
der -pour un court laps de temps, et l'atténuer dans soneffet, que !e peuple alsacien en remercie ceux qni,
soit par lâcheté, eoit pour d'autres raisons, ont omis de
sauvegarder ce qu'on appelle les droits les plus sacrés.
Au seul moment opportun, vous croyez à mon retour
dans la vie politique.

1 Mon cher monsieur Lidy, lorsqu'on a vu ce que j'ai
été obligé de voir aujourd'hui, et cela justement de lapart de mon propre parti, on ressent plus de (un motillisible) rentrer dans les rangs de politiciens pour les-
quels je ne puis avoir, aveo la meilleure volonté, la
moindre estime. Ces gens-là ont tout sa,criflé à leur
faim de mandats, car la constitution du bloc, en 1919,
était-elle autre chose qu'une alliance immorale pourdécrocher des mandats sûrs? Et lors des dernières
élections, ces alliances ont démoralisé nos électeurs
honnêtes, parce qu'on les a obligés de voter pour des
candidats qui, justement, dans les questions au sujet
desquelles on excite actuellement l'opinion publique,
étaient nos plus grands adversaires.

Croyez-vous donc que les démocrates d'aujourd'hui,
tes anciens libéraux gouvernementaux, sont moins
<> Culturinteressenten» qu'autrefois? Combien profon-
dément honteuse a été l'attitude du parti aux dernières
élections du conseil général dans mon canton, où il s'est
abaissé à accepter ia honteuse obligation de recomman-der l'élection d'un homme qu'il avait toujours combattu
avec la dernière énergie en raison de son attitude ausujet des questions religieuses et scolaires. A cause detrois mots, il s'est engagé à ne prononcer mon nom, au
cours des élections, dans aucune réunion du parti et à
ne' pas imprimer dans ses offloines mes bulletins électo-
raux et de vote. Et cela sous le prétexte de la constitu-
tion du bloc. Je suis saisi d'un dégoût dans l'âme et
même d'un dégoût physique en remémoranttout cela.

Lorsque sera écrite l'histoire de notre pays de pen-dant la guerre et -d'après-guerre, je resterai avec hon-
neur dans l'histoire écrite avec impartialité. Ils seront
obligés de dire de moi que j'ai été un politicien lion-
•nôté, un Alsacien aimant sa Heimat » par-dessus tout
et un homme qui est resté fidèle à ses convictions.

Salutations amicales.
Vôtre

Docteur Ricklin.
Le passage particulièrement incriminé est exacte-

ment le suivant dans le texte original
'•; -.1. Ich besûrehte allerdihgs dass es jetzt zu spœt

ist und dass .man eine Bevœlkcrung-, welchs sich' wie
eine geile Dïrne den Franzosen an den Hais warf, und
wœhrenid vier Jahren, unter stiendigem Beteuem seines
Patriotismus ruhig, annalim dass man sein Voikstum
mit Fûssen trat, in seinem Kam-pf un seine religiosen
güter, nicht ernst nmmt. »

La commission de classement des juges
*:> '<• de paix ;'-

Par décret rendu sur la proposition de M. Louis
Barthou, garde des sceaux, ministre de la justice,

«sont nommés
Président de la commission prévue par la loi

du 12 juillet 1905, M. Bricout, conseiller à la Cour
de cassation, en l'emplacementde M. Delrieu, dont

Iles pouvoirs sont arrivés à expiration,
Membres de ladite commission
M. Laroque, conseiller à la cour d'appel de Pa-ivïs, en remplacement de M, Laugier, atteint pa.r'W*

^limite d'âge.
s M. Durand, avocat général près la cour d'appel'
.de Paris, en remplacement de M. Philîpoii, dont
les pouvoirs sont arrivés à expiration.

M. Le Roux, conseiller à la cour d'appel
d'Amiens, en remplacement de M. Bertheïernot,
dont les pouvoirs sont arrivés à expiration.

Comité consultatif des accords
i commerciaux

Par arrêté de M. Maurice Bok&nowski, ministre
'du commerce et de l'industrie, sont nommés mem-
bres du comité consultatif des accords commer-ciaux, pour une période de six mois

MM. André Baudet, président de 'Rassemblée des pré-
sidents de chambres de commerce.

Georges Berger, président de la chambre des négo-
ciants commissionnaires et du commerce extérieur.

Charbin, président du syndicat des fabricants de
soieries.

Dalbouze, président de la fédération de la mécanique.
Duchemin, président de l'Union des 'industries chi-

miques.
Pierre François, rapporteur général du comité tech-

nique de l'alimentation.
Jules Gautier, conseiller d'Etat, président de la Con-

fédération nationale des associations agricoles.
Houdaille, président honoraire du comité central

des maîtres de verrerie de France.
Jacques Laoour-Gayet, délégué général du comité

d'action économique et douanière.
Lambert-Ribot, vice-président du comité des forges.
Charles Laurent, président du syndicat général de

la construction électrique.

.copparaBlemusicien avec des amis de qualité,
dont quelques-uns furent ses intimes. Sa figure
d'une fière pudeur m'est apparue avec une puis-
Isance d'évocation infiniment plus frappante
qu'à la solennité offensante et confuse de
l'Opéra-Comique. Les murmures des fon-
taines, les bruissements des feuillages balan-
cés, les nuances des parterres odorants, les
jeux du soleil et de l'ombre et toutes les ara-besques entrecroisées de l'horizon trempé de
brume nous restituaient les motifs familiers
de l'inspirationde Gabriel Fauré. Ses musiques
flottaient dans cette atmosphère de cristal et
d'émeraude. Son visage d'une douceur fine et
pénétrante, d'une souriante jeunesse ressus-citait au détour des avenues, comme celle d'un
dieu sylvestre qui eût présidé à cette fête de
la nature en joie. Son génie renaît sous les
souffles de l'été.

Il est surprenant de songer que l'oeuvre de
Gabriel Fauré est encore à découvrir. Sous sonapparente simplicité.elle est rien moins que po-pulaire, Quand on l'entr'ouvre, il semble qu'on
pénètre dans une sphère supérieure, où l'emo-
tion ne crée que de l'ordre, où la passion et le
plaisir ont je ne sais quelle gravité intellec-
tuelle, où la fantaisie qui vole dans toutes les
directions dégage sans cesse la plus subtile es-
sence. Là, ni obscurité, ni bizarrerie, ni pré-
tention, ni frénésie. La musique y remplit le
cœur et l'esprit au lieu de les amuser super-ficiellement. Elle est toujours soutenue d'idées
profondes et précieuses sous son dehors d'a-

bandon. La poésie ingénieuse, la sagesse mo-bile de l'Attique la pénètrent de toutes parts.
Gabriel Fauré a parcouru en tous sens le

royaume de la musique. Il a justiflé les expé-
riences où il nous entraînait. Il a achevé les
desseins qu'il poursuivait.Il ne peut être pris
d'un seul point de vue. A chaque carrefour de
la littérature lyrique, il a marqué son passaged'un monument plein de pensée, dé grâce et deriise'et auquel la postérité restituera ses titres
et son large sens.

Dans le domaine du lied, il a été le créateur
à'i plaisirs inconnus jusqu'à lui. Dès l'âare de
vingt ans, il apparaît au point décisif de sonart avec des mélodies telles qu'Après un rêve,Dans les ruines d'une abbaye, Au bord de l'eau,
qui, par l'originalité du tour et de l'idée, par le
charme épuré, puissant, enveloppant, ne le cè-
dent en rien à ces pages magistrales, publiéesj plus tard Nell, Automne, Poème d'un jour,
le Secret, Fleur jetée, Au Cimetière, la Bonne
chanson, Prison, Dans la forêt de septembre,
Accompagnement, le Don silencieux, Arpège,
le Parfum impérissable, Soir, la Chansond'Eve,
le Jardin clos, les Mirages, les Horizons chimé-
riques. Sans avoir l'air de rejeter les vieilles
formules du lied, il nous expose incessamment

:» jdes surprises. Il a autant dj combinaison,

Laederich, président du syndicat général de i'indus-
trie cotonnière française.

Eugène Mathon, président du comité central de la
laine.

Le baron Petiet, président de la chambre syndicale
des constructeursd'automobiles.

PhUippar, président du comité central des arma-
teurs de France.1 Daniel Scrruys, directeur honoraire des accords com-
merciaux au ministère du commerce.

Le nïarquis de Vogue, président de la comtnissiaïi in-
ternationale d'agriculture et de la Société des agricul-
teurs de France.

M. D. Serruys, directeur honoraire des accords
commerciaux au ministère du commerce, est
nommé président de ce comité, et M. Gerdolle,
chef de bureau au ministère du commerce, en est
le secrétaire géïréral.

¡

Une interpellation
M. Pierre ïaiuinger, député de Paris, vient d'in-| former le président du conseil de son intention de

l'interpellerà la rentrée des Chambres « sur la pré-
sence de M. Paul-Boncourà la tête de la délégation
«fratujaisede la Société des nations, à Genève >

Le monument aux morts d'Orléans
Notre coîrespoctiarifc d'Orléans nous écrit:-
Conformément à une délibérationprise, à i'una-

niœité, par le conseil rnuutoipa! dans sa séance
i du 6 juillet, le maire d'Orléans vfënt d'assigner

M« Malfray, sculpteur, et M. Malfray, architecte!,
son frère, pour s'entendre condamner à terminer
et parachever, dans les trois mois, leur monu-
ment, dans les termes du contrat et suivant les
maquettes acceptées; faute par eux de s'exécuter,
la ville d'Orléans demandera la résiliation audit

contrat, « avec toutes conséquences de droit »,notamment la restitution des trop perçus et le
payement de dommages- intérêts.

II s'agit là du monument aux Vainqueurs de la
guerre, dont la ville d'Orléans avait décidé l'érec-
tion sur sa principale promenade, dans la partie
actuellement dénommée boulevard de Verdun, et
cette action judiciaire est la suite d'un conflit qui,
depuis plusieurs années, a provoqué do vives po-
lémiques et retenu fréquemment l'attention de
l'assemblée municipale.

C'est en janvier 1922 que la ville d'Orléans dé-
cidait la mise au concours d'un monument à la
gloire de ses enfants combattants de la grande
guerre, un aut>re, plus modeste, ayant déjà été
élevé au grand cimetière à la mémoire des Orléa-
nais morts pour la France. Un jury se réunissait
peu après, qui comptait, notamment, quatre mem-bres de l'Institut, MM. Injalbert et Allar, sta-
tuaires, Giraut et Formigé, architectes. Trois
projets étaient retenus tous les trois étaient du
même auteur; M. Malfray, né à Orléans, second
grand-pritx de Rome. Le projet n° 3 était défini-
tivement pritaé, sous réserve de certaines modi-
fications indiquées par le jury, et, le 19 mai 1922,la, maquette était agréée à observer qu'il s'agis-

»s.a,i,t pour le couronnement du monument d'un
1 groupe -,en pierre comportant une' Gloire et unsoldat vdtu. Dès ce jour, il fut décidé qu'au lieu
d'être établi! en pierre, ce groupe serait coulé enbronze et un crédit de 50,000 francs venait, à cette
fin, s'ajouter au crédit primitif de 80,000 francs.
Le monumentdevait être achevé le 1" juillet
1924.

Qui suggéra à M. Malfray de remplacer son sol-dat vêtu par un héros nu? Le point demeure
obscur, toujours est-il qu'un mouvementde pro-testation assez vif se produisit dans certains mi-
lieux Orléanais, quand un moulage en plâtre du
groupe fut placé en haut du monument, de façon
à en permettre l'inauguration le 23 novembre
1924, en présence du maréchal Joffre.

La municipalité de l'époque,assez vivementcri-
tiquée, fit prier les membres de l'Institut qui
avaient figuré dans le jury de venir examiner le
monument, de donner leur avis sur sa valeur ar-tistique, d'apprécier dans quelle mesure il pour-rait être modifié. Cela donna liteu à des discus-
sions vives et confuses. Aux critiques de MM.

^Injalbert, Allar, Giraut et Formigé, les frères
Malfray, qui travaillent en collaboration, oppo-sèrent l'avis des maîtres Bourdelle et Despiau et
aussi celui de M. Albert Besnard.

Finalement, le conseil municipal qui avait lî.û
renouvelé, accepta de faire confiance à MM. Mal-
fray une légère modification fut apportée qui
eâînra rémotion de ceux que le héros nu surpre-nait et scandalisait. Les polémiques s'apaisèrent.
Le groupe fut coulé en bronze. Il figura au Palaisdé Bois et, transporté à Orléans, il fut érigé au

•sommet/ du monument.Mate il restait toujours à terminer ceiui-cï
îles quatre statues de femmes qui sont à la base
étant entièrement à faire..Le conflit allait prendre un autre aspect. MM.

sMal'fray demandèrent le vote d'un' crédit snpplé-iltoe de 69,000 francs; il leur fut accordé, non
sans quelques discussions, étant entendu que ceserait là le dernier supplément cela se passait
en août 1^)25. Or, depuis, sil le groupe du sommet

..a bien été placé, aucun autre travail n'a été fait
i.et.'le' monument qui devait être achevé en 192-i,
",puis fin 1926, demeure en l'état. M. Malfray, qui
savait1 déclaré par écrit, qu'il se contenterait du

crédit supplémentaire de 69,000 francs, réclame
une nouvelle somme de 50,000 francs. Le conseil
municipal refuse d'engager toute nouvelle dé-
pense. M. Malfray répond que dans ces conditions,
il ne saurait achever son oeuvre.Et Orléans se demande si en mai! 1929, à l'oc-casion des grandes fêtes quii se préparent pourcélébrer 1© 500" anniversaire de la délivrance de
la ville par Jeanne d'Arc, elle pourra présenter,
achevé, à ses visiteurs, le monument qu'elle avoulu dresser à la gloire de ses enfants.

(pM)IiQXJE ÉLECTORALE

Élection sénatoriale
Par décret rendu sur la proposition du minis-tre de l'intérieur, les conseils municipaux des

communes comprises dans le département de la
Lozère sont convoqués pour le dimanche 12 août
1928, à l'effet de nommer leurs délégués et sup-pléants en vue de l'élection d'un sénateur, enremplacement de M. Daudé-Gleize, décédé.

Le collège électoral sénatorial se réunira auchef-lieu du département le dimanche 16 septem-
bre, i 928.

.de science et de calcul que d'invention. A la
fois grammairienet poète de génie, il ne veut
pas sembler accorder trop d'importance à ses
découvertes. Il a écrit lui-même ceci « Ose-
rait-on affirmer que telles lignes mélodiques,
telles trouvailles harmoniques d'apparition ré-
cente n'ont point leurs racines dans un passé
dont nous nous croyons si éloignés et si déga-
gés ? »

Gabriel Fauré laisse au monde pianistique
des Nocturnes où toute la beauté des nuits lu-
mineuses est concentrée, des Barcarolles, où
jouent tous les reflets des eaux frissonnantes.
En particulier, Thème et variations (dont on
vient de tirer une action chorégraphique qui
sera jouée à l'Opéra, au début de la saison), la
cinquième Barcarolle et le sixième Nocturne
sont des chefs-d'œuvre véritables et complets,
d'une écriture serrée, personnelle, noble, d'une
intensité d'inspiration incomparable, et qui
partent aux rêveries les plus rares et les plus
hautes.

Sans que son courage se démonte, il à ra-
cheté avec toute la distinction qu'on peut se
donner les fautes, les vulgarités, les bassesses
d§ théâtre lyrique. Il a orné pour jamais la
scène musicale de partitions où toute perfec-
tion du drame chanté est accomplie Péné-
lope, Prométhée,Masques et Bergamasques, les
musiques de scène de Pelléas et Mélisande,Ca-
ligula, Shylock. C'est dans Pénélope, d'une
beauté studieuse et réfléchie, d'une plénitude
du plan et du détail, d'un ordre et d'un relief
souverains et qui dominent la mémoire, qu'on
prend le sentiment exact du caractère de la
Grèce antique. Avec Prométhée, il s'est attaqué
au grand tragique. Les funérailles de Pandore,
le début et la fin de Prométhée, où l'on découvre
une sorte de fureur d'imagination, sont com-
parables aux pages les plus pressantes et les
pîus vives d'Eschyle, cependant que les chœurs
des Océanides, apparentés aux chœurs des
Néréides de la Naissance de Vénus, brillent
par la fraîcheur, la sérénité, l'innocence fémi-
nine exquisement fleurie.

Il s'est avancé aux extrêmes limites de l'art
de la musique de chambre avec la Seconde
Sonate pour violon, le Second Quatuor, le Se-
cond Quintette. Enfin il a renouvelétout l'esprit
de la musique religieuse par son Requiem, qui,
ainsi que l'a écrit Mlle'Nadia Boulanger, dont
les jugements sont loin d'être faits avec pré-
cipitation, « est non seulement l'une des plus
grandes oeuvres de Gabriel Fauré, mais aussi
Tune de celles qui honorent le plus la Musi-
que et la Pensée. Il n'en est pas de plus grande,
i! n'en est pas de plus pure, il n'en est pas de
plus définitive ».

Avec' des allures' de flâneur. et d'indolent,
Gabriel Fauré fut pendant cinquante ans l'un
des eJus féconds inventeurs de notre système.

ACÂBllIES, WHVERSITÉS, É€81ES

Académie dis» sciences
n Génétique. M. BlaringhMn expose couimeEt il

a pu obtenir la fertilité do rhéméroea!!e fauve qui
ne se reproduisait jusqu'ici que par greffe. Par des
hybridations convenables et l'épuration par choix
des individus les plus rares il a réalisé ainsi des
individusnouveauxde plantes aulostériles.

Un dispositif nouveau d'électro-cardingrapkie.
M. d'Arsonval dépose une note de M. Ph. Fabre

qui propose un montage à deux étages de lampes
qui lui a permis d'inscrire les puisations éleetri'-

ques du cœur à l'aide «'oscillographesindustriels.
i Ces appareils sont très robustes et d'nn maniement

beaucoup moins délicat, que le galvanomètre, à
corde jusqu'ici utilisé, en électro-cardiographie.
Le tracé peut être reoueiîii sur du papier enfumé.

CémentatiDn de* aciers. M. Léon Guiilet. ipré-
sente un travaii! de M. Ooorrtoi. sur la cémentation
des aciers par des. alliages à base de manganèse.
Ces recherches prouvent que i'opériîtiou se fait
facilement avec une vitesse très grande. Les aciers
ainsi cémentés sont fort. peu attaqués par les
ac-ides sulfurique et nitrique.

Endocimoloqic.' M. De&grez communiqueunej note de MM. Rathery et Koudilski et Mlle Y. Lau-
rent qui ont constate que la folliculine, sécrétion
interne de l'ovaire, a des effets antagonistes de
ceux de l'insuline, sécrétion interne du pancréas à
l'égard de la teneur du sang en glucose. C'est ainsi
que la folliculine retarde, sans la supprimer le
plus souvent, l'hypoglycémie tardive déterminée
par l'insuline.

Observations anciennes de taches solaires. M.
Bigourdan rappelle les observations de taches so-
laires qui ont été faites, de 1683 à 1719 par l'as;ro-
nome La Hire et son fils. Les résultats de ces tra-
vaux, jusqu'ici à peu près ignorés, ipermetlror, de
savoir si les lois que l'on estime régir les appari-
tions de taches solaires sont applicable:; à cette
époque.

Autres communications. M. Blaringhem com-
munique une note de M. Miège sur l'apparition de
formes nouvelles de blés (à glumes renflées) obte-
nues par lui au Maroc par croisement de blés durs
et de Mes tendres, et une note de M. Maresquelle
sur les échanges respiratoires des plantes atta-
qués par les urédinées. M. Vincent communique
une note de MM. M-agnan et Sainte-Laguë sur une
méthode de mesphométrie précise des poissons.
M. Fabry présente une note de M. Depest, Mlle Van
Stolk et M. Dureuil sur la présence de l'ergostérol
dans le sang humain et un travail de M. Lambrey
sur le spectre d'absorption de l'acide azotique.

Congrès de l'Association française
pour l'avancementdes sciencesà la Rochelle

Les diverses sections du congrès ont tenu leurs
premières réunions dans les locaux du 'lycée de ila
Rochelle, lundi soir.

Dans la section de physique, M. Turpain, pro-fesseur à la faculté des sciences de l'université de
Poitiers, a présenté des observations sur l'enre-
gistrement et la prévision des orages au moyen
des ondes électriques par un dispositif qu il a pré-
conisé dès 1901 et qui est actuellement employé
dans nombre d'observations météorologiques.

Dans la section de géologie, 'le docteur Busso, de
Rabat, a parlé de l'évolution du réseau hydrogra-
phique de l'ouedKerU depuis le quartenaire.

Dans celle de chimie, le docteur Couloume aprésenté un travail sur les chlorures dans le sang.Dans un grand nombre de sérums qui lui ont été
remis pour mesure de l'azotémie, l'auteur a dosé
le chlore total. Alors que la teneur on urée variait
dans des proportions considérables, il a constaté
que la teneur en chlore restait sensiblementcons-tante. Le professeur Denigès a a ensuite entretenu
les congressistesde la méthode phosphocéruléemo-lybdique applicable aux eaux, aux boissons fer-
mentées, aux liquides de l'organisme, aux sucs vé-
gétaux, aux terres et aux engrais. Le professeurFreundler et Mlle Pilaud ont fait une communica-
tion sur la présence du strontium dans les algues
marines; de leurs recherches il résulte que ce mé-
tal particulièrement abondant dans certains lami-
naires n'est pas un élément constant dans les
algues.

Dans la section de botanique, M. Faideau a pro-noncé une allocution sur 'la botanique herborisante
et les générations actuelles. M. Fouillade a lu une
noie sur une plante peu connue dans l'ouest de la
France Carex lepidocuvfa et sur une plante nou-velle pour la flore de la même région Orobanche
plalystigma. Puis M. Auguste Chevalier, inspec-
teur général de l'agriculture au ministère des co-'lonies, a fait une communicationsur l'origine géo-
graphique et les migrations des bruyères et uneautre sur les espèces atlantiques de la flore fran-çaise.

Dans la section d'anùhropologieet d'archéologie,
M. de Vilerckem a signalé les dangers modernes
pour les monuments historiques. M. Marce!] Clouet
a fait une communication sur l'butillage lithique
du Moulin-de-Vent (Charente-Inférieure). Mme
Kelley a entretenu ses collègues d'un nouveau gi-
sement paléolithique dans la forêt de Compiègne.

Dans la section d'agronomie,diversescommunica-
tions ont été faites sur l'analyse des caséines in-
dustrielles. Puis M. Larue a parlé de J'évolutieiide
la consommation de la viande dans une vill<î de
20,000 habitants et a présenté une carte agrolo-
gique de France. a

La section de météorologie et de physique du
globe a examiné plusieurs communicationsrela-
tives aux questions de symétrie en matière de
météorologie dues à M. Remfp, maître de confé-
rences à la faculté de Strasbourg; à M. Weickmann,
directeur de l'institut de géophysiquede Leipzig;à
M. Petitjean, chef du service de la prévision du
temps à A'iger, et à M. Wishart, de la station expé-
rimentale de Rotihamsted (Angleterre).Elle a en-suite pris connaissance de deux communications
traitant de l'influence du temps sur les récoltes
de M. Holdfleiss, professeur à Halle (Allemagne)
et de M. Sanson, chef do la section de ciimatologis
de l'office national météorologique, d'une note de
M. Chanzy, ingénieur au corps des mines, sur les
rapports de la pluviométrie et de l'exhaure des
mmes de fer du plateau lorrain et enfin d'un tra-
vail de M. Hégly sur l'influence météorologiquesurla culture du blé en Moselle.

Dans la section d'électrologie et de radiologie
médicales, le docteur Bouer, de Caen, a fait unecommunication sur riiémamo thérapie artificielle

t harmonique et lyrique. Sans clinquant exté-
rieur ni originalité de pacotille, il s'est aban-
donné aux plus libres inspirations, tout en
semblant s'enfermer dans des cadres rigides.
Il s'est rendu maître de moyens d'expression
qui déconcertentencore chez ceux qui s'en sont
emparés après lui. Il pouvait exécuter, d'une
malice inventive, d'une ironie pleine de ten-
dresse, d'une nonchalance simulée, les tours de
la singularité la plus dangereuse. Sa science
était si profonde et si parfaitement assimilée
qu'il paraissait la dépasser, parfois la négli-
ger, dans chaque création nouvelle. Elle pre-nait chez lui l'aspect de la spontanéité, d'une
adorable désinvolture.

Je me rappelle avec quelle spirituelle fami-
liarité Gabriel Fauré vivait parmi les chefs-
d'œuvre de la musique. Il en arrivait à les
railler toujours en finissant par se railler
lui-même de les avoir raillés, tant cette
atmosphère élevée l'avait pénétré et lui était
devenue naturelle. Il m'a raconté lui-même
ceci, que j'ai pris pour ainsi dire à la volée
sous sa dictée, et qui éclaire assez bien sa ma-
nière

« A une époque de ma jeunesse qu'il
est inutile de préciser, je partis pour Bay-
reuth, en la compagnie de mon vieil ami Mes-
sager. Nous avions alors un culte peut-être
plus fervent pour Schumann que pour Wa-
gner. Aussi, en arrivant à Bayreuth, ne son-gions-nous plus qu'à faire un pèlerinage surla tombe de Schumann. Levés aux premières
lueurs de l'aube, nous nous embarquâmes
pour Bonn. De retour à Bayreuth, le soir, nous
ayons couru, sans avoir dîné, à la Walkyrie.
Notre fatigue était si grande que, pendant toutela représentation, nous n'avons pas cesséj' de dormir. La sauvage Chevauchée elle-même
ne nous réveilla pas. Après le spectacle, nousallâmes enfin dîner.

»_ C'est bien ennuyeux cette Walkyrie, dis-
je à Messager en manière d'excuse et avec pasmal de remords.

» Une aventure semblable nous est airivée
autour d'un autre chef-d'œuvre wagnérien. La
première partition de Parsifal envoyée à Paris
nous était destinée. Nous étions follement im-
patients de connaître l'ouvrage suprême du
maître du Ring. Avec Chabrier, Henri Duparc,
Vincent d'Indy et Messager, nous décidâmes
da la déchiffrer au piano, après un dîner. Mais
le dîner avait été copieux. On ouvrit les pre-mières pages de Parsifal dans une atmosphère
orageuse.

» C'est du Massenet! nous écriâmes-nous
avec mépris.

» Ce jour-là, nous ne déchiffrâmes pas plus
avant. Par la suite, nous ne devions que trop
souvent nous nourrir de Parsifai, » ,1

L'homme éiaft mssi réa^/é. aussi miTio&A

et le docteur Foveau de Courmelles a préseafcëanei,
note sur les irradiations et les aliments et Ja lu-1
mière intégrée.

A l'issue de ces séances, les congressisies, soosr
la conduite du docteur Bourriau, l'un des sosré-j
taires généraux du comité local du congrès, ont*
visité avec le plus vif intérêt quelques-ans deë
monuments si curieux de la Rochelle.

La municipalité- de la Rochelle a offert, le 3oîr,-
dans l'hôtel de ville historique où siégea Jean;
Guiton une réception aux membres du congrès^
Les pavillons et les armoiries des anciens éc-heW
vins de la cité rochelaise avaient été arborés surj
la façade crénelée de la vieille -maison de ville. Le?
maire, M. Perreau, sénateur, s'est déclare heureux
d'accueillir ses hôtes français et étrangers dans
un hôtel de ville « témoin de tant de luttes hé-?
roïques pour la défense de la liberté de conscif-ncej
et des Ii5)fîrtés communales ». Puis, il a rappelés~î

« quelques pages deTbistoiro glorieuse de la cité?
fondée par une charte de 1130 ».En terminant, té
sénaleur-mairo a levé son verre au succès du con-t
grès, aux congressistes et à leurs patries. Le préw
fet. de Ja Charente -Inférieure, M. Bouffard, a eri-i

suite présente les regrets des ministres de l'inté-?
rieur et du travail de n'avoir pu venitr assister art
congrès il a dit sa grande admiration pour 1er

j labeur tenace dos savants, a rappelé les récentes
paroles de< M. Herriot sur « la grandeur de loi
science » et a exprimé le souhait que des congres-
tels que celui de la Rochelle « accroissent la?
grandeur de la patrie française en préparant la;7
paix du monde ».

A la faculté de droit
Voici la liste des étudiants de droit qui ont reçiJdes récompenses pour l'année scolaire écoulée v

CONCOURS DE LICENCE `

Première année
DROIT ROMAIN

i" prix Mlie Madeleine Isaae. 2' prix M. A1-*
bcrt-Jacques-CharlesCutlat. 1" mention: M^ Ro-,
ger-Paul-.Joseph-MarieDanre. 2« mention Mj
Cliarles-Louis-Ernest Boulard. 3« mention (et œquoYl
MM. René-Louis Girard; Edouard-Charles Kahn; Ro^
bert-Paul-StanislasDcvaux.

v HISTOIRE DE DROIT
1" prix M. Michel-AlexandreReuios; 2* prix Mlle

Jaoqueline Raffin-Lecomte; 1" mention {ex xquo)
Mlles Madeleine Isaac, Geneviève Terrât et M. Arthur-
Hilsenrad; 2" mention {ex xquo) MM. Pierre-Louisr,
Raoul Véron et Georges Abitbol.dit Botbol Mlles BUsa-i
Béatrice Brunschvilt et Madoleine-Clairc-OdeltfiHuguet;
3* mention (ex xquo) MM. Charles Lucet et Roland de(
Villelongue; Mlle Suzanne-Maric-MnrcollcMagiian.

Deiixièmc année
DROIT CIVIL • X

•i" prix -M. André-Louis Basdevant. 2e prix Mlle;
Mireille Maroger. 1" mention M. Pierre-Marc-Char-i
les Mainsonnat. 2" mention Mlle Colette-Louisa.
Hauser. 3* mention M. René-Henri Colbeau-Justini

4" mention (ex xquo) MM. André Kloiz, Michel Gorrt*
line, Pierre-Jean Salez, René Meurisse.

DROIT PÉNAL '
1" prix M. André-Louis Basdevant. 2" prix MV

Lucien Jouet. 1" mention M. André IClotz. 2* mon*
tion M. Maurice-Ferdinand Brun. 3° mention hU
Philippe-Edouard Fougerolle. 4° mention M. Pierre-i,
Marc-Chartes Mainsonnat. 5° mention Mlle Mireillef.
Maroger.

Troisième année
DROIT CIVIL ••

i" prix M. Jean-Marcel Boucheron. 2» prix M<'
Paul-René-Jacques-JosephDurand. i" mention (ea
xquo) MM. Raymond-Mâïio-Charles Crémery et Nor«
bert Gomar. 2" mention Mlle Rachel Trau.
3° mention (ex xquo) MM. Georges-André Crepey et
Jean-Gustave Laroque. 4" mention Mlle Andrée*.
Fanny Cahen.

DROIT COÎUMERCUL
1" prix M. PauJ-René-Jacques-Josepli Durand.

2e prix n'est, pas décerné. 1" mention M. Jeaui
Ignace. 2e mention M. René-Octave Digne.

CONCOURS DE THÈSES DE DOCTORAT

Prie d'Etat MM. Bigo, Hue, Mascarelli, Noè'l-Henrify
Wons.

Prix Goullèncourt MM. Desbois, Holleaux. Mullerç
Popesco-Ramniceano, Rousseau.

Mentions MM. Auboyneau, Capitant, Cheminais,Fré«
javille, Lockhart, d'Orléans, Rault, Saudemont, Vannier^Veglerî.. s'

Prix du llamel de Breuil M. Weens. •
Prix Vouters M. Mascuirelli Giaumc. j

Prix de la Société d'études économiques M. Hué1.

La faculté de droit de Paris a, en outre, décernai
le prix du comte Rossi aux mémoires suivants

1° Législation civile
I<e sujet proposé était le suivant La responsable

lité déliotuelle.en droit français et en droit allemand, à
Le prix était de 4,000 francs.
Deux mémoires ont été déposés.
La faculté a décerné le prix de 4,000 francs à i'am

teur des mémoires portant les devises ci-après
« Labor improbus omnia vincit. »
'«. Fais ce que dois, advienne que pourra. » .î

2° Droit constitutionnel ."•
Le sujet proposé était le suivant « La structure iu'jf.

ridique de l'empire britannique. »
Le prix était de 4,000 francs.
Trois mémoires ont été déposés.
La faculté, en raison de la valeur de deux des mêi

moires déposés, a décidé d'attribuer cette année dëui
prix de 4,000 francs au lieu d'un

1° A l'auteur du mémoire portant les devises ci-après«S
« Imperium et libertas. »

« Organiser c'est différencier. «
2° A l'autour du mémoire portant les devises ci-aprèsi
« Le libre consentement des peuples fait la force des •

empires. » '•

» In Libertas imitas. » '•
Conformément à la règle du concours le nom des `,

auteurs de ces mémoires ne sera communiquéque sua,
leur demande.i~ ~j~
ART ET CU~I~SI'TE

Un monument à Willette
Un comité s'était formé récemment pour éleverî

F

un monument à l'artiste charmant et do temipé-i
rament si français que fut Adolphe Willette. Dès

que l'œuvre. Son état intérieur nous était; und,
contrée féerique d'une infinie variété. N'y pé-
nétrait pas qui voulait. Même ceux qui y étaient
admis avaient des fluctuations et des inquiétu-*
des. On était constamment troublé par les revi-
rements, les irisations et les reflets des idées
où tout paraissaitd'esprit, alors que tout venait
du coîur.

Dans les dernières années de sa vie, sa subs-
tance musicale s'était faite si personnelle, si
quintessenciée,elle s'était enveloppée de tant do;
pureté de nuances et de justesse abrégée qu'elle
déroutait l'imagination. Gabriel Fauré nous
hissait à un plan étrangement élevé. C'étaient'
des chants de hauts climats.

Le musicien continuait de garder une char-t
mante ouverture de l'esprit, de l'allégresse, je»
ne sais quelle franchiseaisée, quelle gentillesse;
discrète. Aucune préciosité ni pédanterie. Sous?
le ciel clair, les voiles mélodiques semblaient
flotter au vent. Quand ils retombaient mti
l'épaule de la déesse, on voyait, sous les plïg
doux, quelles formes parfaites ils épousaient
Gabriel Fauré justifiait dans toute son étendue!
le renom qu'on lui avait fait de grand musi-t
cien de l'Hellade. Il semblait pour ainsi direj
le Platon de la musique. L'accent était devenu'
surhumain, l'observation surnaturelle. La cons-*
truction n'était plus si finement dérobée. San^
jamais paraître enflé ni glorieux, le compo-siteur se soumettait à une discipline dans làn
quelle on s'étonnait qu'il gardât l'esprit si librsV
Rien n'était capable de le détourner de son su-jet ni de sa pensée.

Là a jailli sans doute la fleur suprême de 1$
civilisation humaine. Quoi de surprenant que*'
dans notre temps de hâte et d'industrie gros-
sière, on ne soit point sensible à ces médita-
tions, pourtant inscrites avec la netteté def
atmosphères froidies des sommets?

Il avait été maltraité par les caprices de la.
fortune. Il m'a avoué qu'à cinquante-deux ans,;il était encore obligé de donner des leçons def
piano pour subsister. Après sa mort, son œu-i
vi*e, qui se place à la pointe la plus élevée de]
la littérature musicale, souffre les mêmes in-
jîires. Pour nous qui l'avons connu et admiré,,
la cérémonie commémorativedont il fut l'objef
l'autre jour à l'Opéra-Comique est une vérita-*
ble offense contre le génie. On s'attendait à bien'
des contradictions. On ne pouvait s'imaginer
que, dans un théâtre national, il fût si étrange-
ment défiguré. Mais peu importe. Un coup de
soleil dorait déjà le buste attristent. On y dis-cernait comme les palpitations singulières dej
l'âme fauréenne. Notre vénération ne s'égarera
pas. Elle se communiquera de plus en plus auxgénérations de l'asseoir.

Jîfa'ry mirnsm,


